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ji^t b M o d e ; autrement toutes vos manières auraient u n ca-
cbct d^antiquUé vratment épouvantable: malgré la justesse, 
la gr ice et la simplicité de votre e s p r i t , votre conversation 
conserverait un caractère g o t h i q u e , qui lui ôteralt t o u t son 
charme; car 11 existe une série d'expressions nouvelles a d -
mises daos le langage du jour, qu'il est de toute rigueur de 
ne pis Ignorer, c l surtout de savoir placer à propos. C e ta-
lent peut m ê m e , au beso in , vous tenir lieu d 'espr i t , à - p e n -
près comme nne parure brillante et recherchée peut tenir 
Heu de beauté aux yeux de tant de gens qui se laissent éblouir 
par du clinquant. 

M e promenant ces ¡ours derniers à L o n g c h a m p , je vis 
descendre d 'un brillant équipage deux jeunes femmes fort 
é légantes: leur mise me parut digne de f iter toute mon a t -
tent ion; je les suivis des t r è s - p r è s , et j'étais à portée d ' e n -
tendre leur conversation. Mais , bon D i e u ! d 'où revenez-
Vous d o n c , ma chère amie? dit l 'une d'elle à sa c o m p a g n e ; 
du Kamtchatka sans d o u t e ; car il n'y a peut-être pas nn seul 
pays en E u r o p e o ù 1 on ne sache qn' i l est aojourd'hui du 
trcs-mauvaîs ton de r e l e v e r , en marchant , sa robe sur le 
c6té ; nous avons trouvé que cette manière nuisait à la fraî-
cheur ct à Tefíct de nos garni tures , qui se trouvaient ainsi 
réunies e l froissées. V o u s voyez qu'en prenant légèrement la 
robe sur le devant, cela donne une certaine grâce à l 'att i-
tude que nous sommes forcées de conserver; nous n^en lais-
sons pas moins apercevoir tout l'avantage que nous donne 
un joli pied; c.ir faites bien attention qu 'une partie dn bas 
à jour se trouve même «1 découvert. P o u r moi , qui pour 
n^être pas une habitante du Kamtchatka n'en Ignorais pas 
moins cette mode nouvel le , je ne pus m'empèchnr d 'admi-
rer cette précieuse invention; et l'esprit bien pénétré de la 
pose de la main et de l'effet gracieux que produisaient les 
plis onduleux de la r o b e , étant ainsi re tenue, je m'cmpres-
s.ii de dessiner un croquis de cette innovation, qu'il est i n -
dispensable de connaître si l 'on veut se promener d'après la 
mode dn jour. 

La toilette de la d a m e , pro/essenr <hns Tari (Jue je viens 
de décr ire , offrait une singularité d 'ornemens, dont Tappa-
rente simplicité attirait l 'attention : sa robe en gros de N a -

était g:\rnie vers le bas du deux bandes plates* sur les-
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quelles figuraient ¿ c petits carreaux, formi^s par ¿es tresses 
d'une paille t r è s - f i n e , dans le genre do celles que Ton place 
sur le bord des chapeaux en paille : le corsnge montani élait 
rouvert de brandebourgs, d'olives ct de gances aussi en paille ; 
un chapeau de paille d'Italie clai l orné d 'un simple b o u q u e t 
en Qeurs lilas j uu voile en gaxe , brodé cti soie de couleur paille 
était jeté dc côté avec g r â c e ; telle élail ccUo parure deini-
n é g l i g é e , et dont le goi\l nouveau e l du^lingué a été généra-
lement remarqué et admiré. Mais p o u r se réduire ainsi à la 
pail le, il doit en coûter beaucoup d'argent. 

R i e n de moins joli que la bigarrure des couleurs que la 
Mode assortit aujourd'hui : à voir ce mélange de r o u g e , de 
]aune et de >ert , souvent réunis ensemble dans les plumes 
du même chapeau, on pourrait croire que nous nous parons 
de la dépouille de tous les p e r r o q u e t s , aras , p e r r u c h e s , e t c . , 
qui sont devenus depuis quelques «innées des oiseaux fami-
liers en F r a n c e : certes nous ne donnerions pas une idée 
avantageuse de nos mceur^ ho^pÎlallères en laissant s o u p -
çonner que nous pouvons traiter ainsi nos commensaux. 

L e s robes de jaquonct s e r o n t , à ce qu' i l parrtt , g é n é -
ralement adoptées cet élé : nous en avons remarqué uuc 
dont le corsage brodé élait coupé de f j ç o n à laisser paraître 
d(8 crevés en tulle français; les manches longues étalent 
disposées de cette maniere : une bande de jaquonet b r o d é e , 
e t une bande de crevés en tulle; le bas du jupon était garni 
de m ê m e ; un chapeau en crêpe lisse r o s e , une r u c b e . d c 
tulle français, sur le b o r d , un gros nœud dc c r ê p e , e n t r e -
mêlé de crevés de tulle; tous ces jolis acces>olres donnaient 
à celte toilette nne fraîcheur vraiment prinlanière. I l ne 
soi'alt pas impossible qu'avant peu nous ne vissions aussi les 
hommes adopter cette jolie couleur rose pour leur chapeau: 
déjà nous leur en avons vu de g r i s , dont quelques-uns 
avaient le dessous des bords d'un beau vert t e n d r e ; a u j o u r -
d'hui on en aperçoit d'une nuance bleue ou d'un gris ar-
doise; il était affreux aus¿i de les voir condamnés par l'usnge 
à cette constance de g o i l l s , qui devait ÒC t rouver si souvent 
CJi opposition avec leur caractère. 

D O N A T I N E T . 
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N O U V E L L E D É C O Í J V E U T E 

F A I T I ; P A N U Í Í E F E M M £ . 

Depu is que le monde est m o n d e , depuis que les hommes 

on t la fantaisie d*aimcr les femmes, et les femmes celle d^aimer 

les hommes ; Ws cherchent réc iproquement les moyens d'être 

heureux Tun par Vautre, et jusqu'à présent ce secret n'a 

pas encore été dt^couverU 

Que l e^t r i i omme qui ne sVst pas fait mil le fois le portrai t 

d ' une mahresse qu ' i l aurait adorée , si elle eût réuni tous les 

agrémens que lui offrait son ima^^ination ? K t qu'el le est la 

femme qu i n'a pas choisi quelque héros de roman pou r mo-

déle de Tamant qu'elle aurait vouhi fixerP Quel le est cellc 

qu i n'a pas pensé cent fois aux qualités qu ' i l fallait désirer dans 

u n amant ? 

L ' u ne voudrait qu' i l eût une bonne passion, bien cond i-

t i o nnée , bien ja louse, bien t ynmn i qne , q u i , à force de fa 

rendre malheureuse, persuaderait à son amour-propre qu'el le 

est Tunique objet d ' un amour sans mesure. 

U n e autre désirerait u n amant d 'une sensibilité exquise, 

afm d'avoir le plaisir de se perdre avec lui dans les subtil ités 

métaphys iques , croyant que le sentiment le plus analysé est 

celui don t on se pénètre le mieux. 

U n e troisième qu i aura p lus de vanité que d'esprît^ p lus 

d'envie de dominer que de besoin d 'a imer, souhaitera à son 

amant une ame timide et facile à sub juguer , pou r Taccabler 

de son ascendant, pou r exiger de lu i des sacrifices cont inuels 

et qu i f iniront par lui rendre sa chaîne insupportable. 

Q u e faut-il donc souhaiter pou r être heureuse , s écrieront 

les femmes, pu isque ni l'excès de la passion , nî celui de la 

délicatesse, ni la soumission aveugle, ne sont pas les qualités 

importantes à trouver dans son aman l ^ Ce qu ' i l faut sou-

haiter?* • • • • qu*îl soit paresseux, o u i , paresseux que ce 

défaut , dont on a en la bon té de faire un cr ime , parce qu ' on 

n'a su ce qu^oii fesait, soit sa passion dominan te ; qu ' i l l 'ait 

ik un tel degré , qu'el le ne laisse de place ni k une grande 

amb i t i o n , ni à l ' amour excessif de l ' é t ude , ni à la recherche 

du plaisir ; qne ses désirs, de que lque genre qu' i ls so ient , 

se rebutent dès qu*il aperçoit u n obstacle ; qu ' i l éprouve 



d'dbord Tenvîe ¿c réus&îr près ¿e foules Us femnips ûîmableSf 
qu' i l les trouve dignes de ses hommages; mais qu'il entrevole 
prompicnient plus de peine que de plaisir dans les soins qu' i l 
faudra leur xendre pour tenter de s'en faire a imer; qu'il r e * 
cbercbe la scciélé pour s'amuser de l'esprit des autres , mais 
non pour lui faire le sacrifice de sa paresse à parler; qu'i l 
souffre quelquefois qu'on f a n i m e , qu'on prenne le soin de 
mettre ses avantages en valeur, afm qu'il nous sache gré de 
ses sucrés ; voilà l 'homme qu'il faut aimer; voilà celui doot 
il faut être aimée. Mais , diront quelques femmes réservées, 
pour commencer à plaire à un être si paresseux, il faut drmc 
se jeter à sa tête? car saus cela les diiftcultés qui excitent 
les autres h o m m e s , l 'éloigneront. Te conviens que le juste 
milieu est embarrassant à prendre ; mais comme il ne faut pat 
confondre la paresse avec l ' indiiïérencc, c'est aux femmes à 
ne pas se tromper aux apparences, qui quelquefois sont les 
mêmes ; aussi mon but n'est point de leur donner des conseils, 
mais seulement de leur faire part de ma découverte , pour 
qu'elles en tirent le parti qui leur conviendra. 

C'est d o n c , selon m o i , Thomme paresseux , qui est l'amant 
par excellence ; avec ce défaut ou cetlte qualité (peu importe 
la dénomination), je réponds de presque tous les hommes. 
J^en parle posit ivement, car, je l ' a v o u e , j aime le plus aimable 
paresseux qui existe; sa paresse nuit à la plupart de ses avan-
tages et ne sert qu'à mon bonheur; il passe sa vie à me faire 
des sacrifices que je n'exige p o i n t , et dont ¡e lui sais uu 
gré infiiiî. Par exemple, quand il veut bien quitter le coio de 
son f e u , sortir de son iauteuil, pour prendre la peine de 
venir passer quelques heures avec m o i , ne lui dois-je pas de 
la reconnaissance? Est-I l établi chci m o i , je suis si1re qu il 
s 'y oubliera ; non que je me croie assez aimable pour donner 
des ailrs au tems, mais parce qu' i l faudrait changer de place 
pour en aller chercher une plus agréable; non que je me flatte 
qu'il m'aime assez pour se trouver mieux avcc moi qu'avec 
tout autre , mais unlqfiement parce que »a pares.se le r e -
t i m i où le plaisir l'a fait s'asseoir. Prenez garde cependant 
qu'il faut à un paresseux, pour être séduisant, l o u t l'esprTl 
qu'a le mien ; sans cette petite ressource, ce défaut pourrait 
tourner à l 'ennui plus vite q u ^ u bonheur. Mais revenons à 
SCS autres perfections; il est prcsqu'impossible qu'il soÎtiu-« 



cons lani ; enr c n i t i l c <l'éire obligé <1c faire de nouveau!i 

frais IVlTraie le l lemcfi l , qu'elle le rend fidèle à ses premiers 

i î e n s , dont le pins grand mérite est de ne pins la i b i sser de 

démaidies ù faire. 

J e crois avoir bien démontré ici l 'utilité de la paresse en 

amour ; il me rc^te «i apprendre aux femmes comment il faut 

s'y prendre pour continuer à plaire à un paresseux t de la 

tendresse <ans passion, parce que c*est la mesure de »on seii* 

liment » de la gaîté sans étourderie , parce qu'il a besoin d'être 

amusé^ bien qu'il ne se donne pas la peine de cbercher à 

amuser les autres; de l'sdresse sans fausseté, pour lui faire 

laire quelquefois des choses auxquelles il ne penserait pas si on 

n e prenait le soin de le lui faire v o u l o i r : O vons que j aime 

tel que vons êtes ! conservez à jamais celte aim.ible paresse qui 

faîf le cbarme de ma v i e , qui donne quelque sécurité à mon 

bonheur; sans elle je tremblerais à tout instant d e v o n s perdre. 

C 'est mon égide ; c'eî»t plus que le bandeau de Tamour ; avcr 

elle vous me voyez ce que je s u i s , e l cependant je jouis pai-

siblement de nn f r i i r i t é , car vous ne ferez pa» une seule 

démarcbc pour tenter dc rencontrer mieux. 

V A R I E T E S . 

L i bolle saison va bientôt rendre Paris moins brillant : 
déjà quelques dames s 'occupent des préparatifs dc leur départ : 
combien de jouissances nouvelles leur promet la vie paibible 
de h campigne ! A v e c quels délices elles iront respirer Tair 
pur des boi>! — Q u e la luture est belle! vont-el les s 'écricr 
le premier jour de leur arrivée ! elles le répéteront enctiru le 
lendemain; peut-être même le jour d'après. — Mais hélas! 
telle c»t notre destinée ; ou se lasse dc tout ; c t , .si le bonlieur 
était par trop couplant, qui sait si Von ne se Îatigucrait pas 
d'être toujours heureux? I l faut donc agir sagement^ c t , au 
l ieu du plaisir m ê m e , nous occuper des moyens de nous 
prémunir contre l ' e n n u i , s'il venait à fondre sur nous à Tim-
provisto. — U n e bibliothèque variée e l choisie est un p r é -
servatif certain pour nous garautir de cette a(rrcu:>e mai;idle. 
— L a lecture olfre une aimable distraction dans tous Iĉ i 
t e m s , à lous les à g c s , dans toutes les positions de la v i e . — 
N o s jeunes dames con\iennent de celle vérité ; niah II faudrait 
faire nn choix des ouvrages qui présentent le plus d' intércl 
dans les différens genres dc l l t tcrature; ensuite il faudrait 
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U s foire e m b a l l e r , p o i s s ' o c c u p e r de les fa i re p l a c e r en arri-^ 
v a n t c b c z soi ; c 'est se p r e p a r e r Diille e m b a r r a s , e t T o n a 
tani b e s o i n de r e p o s ! I / o n ne q u i t t e P a r i s q u e p o u r al ler 
r é p a r e r les fat igues q u ' o n t fait é p r o u v e r les b a l s , les s o i r é e s , 
etc .^ e tc . 

M . R o g e r s 'est c h a r g é du soin d 'ap lanir t o n s ces i n r o n v é * 
n i e n s , e n p r é p a r a n t p e u r les d a m e s des b i b l i o t b è q u e s p o r -
tat ives q u i r e n f e r m e n t «es plus a g r e a b l e s p r o d u c t i o n s de l ' e s -
p r i t c t du g o A t , s o i t de c e s ièc le r o m a n t i q u e ^ «oit des s i è c l e s 
p r é c é d o n s . — ' C e s b i b l i o t h è q u e s c o m p o s é e s de v i n g t o u t r e n t e 
v o l u m e s s o u t e n f e r m é e s dans des b o î t e s é légantes s u r l e s -
que l les o n p e u t faire m e t t r e s o n chitfre o u ,ses armes. — 
M . R o g e r a p o u s s é si loin T a t l e n t i o n , quHl a p a r t i c u l i é r e -
roent fatit s o i g n e r la s e r r u r e q u i d e v i e n t p o u r les dames n u e 
s e r r u r e de s û r e t é : ce q u i p e u t les m e t t r e à Tabri de l'indis— 
c r é t i o n des a m i s , e n s u p p o s a n t q u ' e l l e s v o u l u s s e n t c i c b e r 
p l u s q u e des l ivres dans leurs jo l ies b i b l i o t h è q u e s . 

Ces bitfliolhèques poruùves st trouvent ches M . Iloger, ^ la librairie 
iDoderofti rue du P o o t - d e - L o d l , D .̂ 17. 

M l l e - L é o n t i n e F a y , que T o n a s u r o o m m é e fa petîle mer» 
v e î i l C f r é c o l t e en p r o v i n c e d ' a m p l e s m o i s s o n s d e couronne«« 
C o m m e à l ' e n v i , l u i s o u r i e n t T b a l î e e l la F o r t u n e ? P a v t o n i 
011 e l l e se m o n t r e , Vétincclle d u (»ymnase est accuei l l ie a v e c 
e n t h o u s i a s m e ; dans son g e n r e , p o u r s o n .^ge, e t s e l o n ses 
m o y e n s e l le n ' o b t i e n t pas m o i n s de succès^ ni m o i o s de s u f -
frages q n e , dans ses t o u r n é e s d c p a r t e i n e n t a l e s , le dinm^nC 
du Théi\trc - F r a n ç a i s . J-a p r c m i i V e p o r t e avec elle l ' e s p é -
r a n c e : le tems n 'est pas é l o i g n é oi i l a u t r e n 'o f f r i ra q n e d e 
br i l lans s o u v e n i r s . M l l e . F a y a n n o n c e p o u r la c o m é d i e u a 
t idcnt p r é c o c e , si e x t r a o r d i n a i r e , q u ' o n ne saurait r e n c o u n i -
g c r |uir t r o p d ' é l o g e s ; elle c s l dans l 'Sge o ù , bieu l o i n d e 
le r a l e n t i r , ils e x c i t e n t le zèle. P l u s t n r d , c t l o r s q u ' e l l e a u r a 
agrandi son r é p e r t o i r e , oiJ se m o n t r e r a par d e g r é s é v è r e e t 
p l u s ex igeant e n v e r s e l l e ; mais cette s é v é r i t é , q u ' e l l e s a u r a 
j n s t e m e n l a p p r é c i e r , no sera q n ' n n n o u v e a u t é m o i g n a g e d 'es-
l i m c d o n n é à son ta lent . M l l e . F a y est de t o u t e manière f o r t 
intéressantr . L e s a p p l a u d i s s e m c n s q u ' o n lui p r o d i g u e s u r la 
s r è n c , se cli:>ngenl en admirat ion q u a n d o n la v o i t au m i l i e u 
de sa f i m i l l c , d o n t e l le est d e v e n u e , si j eune e n c o r e , l ' e s -
p o i r et le so i i l ien. l ^ o u j o n r s les b e l l e s qual i tés s o n t l ' a p p a -
i>3ge des b e a u x t a l e n s . » N o u s ne p o u v o n s n o u s e m p o r h c r 
de r . tpportcr ic i u u de c e t m o t s spir i tuels c t t o u c h a n s , c o m m e 
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U tn échappe fréquemment à la merveifieuse enjani. Après 
nne représentation d'Alexis, un ofËcîer supérieur, en g i r -
uîson dans la ville où le spectacle était <lonné, lui d i t : 
** Mademoiselle, vous avez tiré des pleurs à toiil le monde; 
u Dloî-méme, )'aî trempé mon mouchoir ; mais demain, que 
•» vous devet paraître dans Camille, j'aurai soin d'eu prendre 
• deux. • — Je vous engage, monsieur, répartit aussìlòt 
Mlle. L é o n t i n e , de votis munir de trois, parce que ma môrû 

jouera Camille, M o t charmant qui fait l 'éloge de son esprit 
et de son cœur« 

L'administration du Gymnase soupire après te retour de 
sa jeune divinité. C e théâtre, depuis l'absence de Per le t , et 
malgré Clozel et quelques jolies pièces, voit chaque jour la 
foule diminner. L e caissier d e la salle do boulevard B o n n e -
N o u v e l l e , qui naguère , avec ses brillantes chambrées et ses 
qnotidieniies recettes de cent louis^ insoltait orgueilleusement 
au modeste receveur du V a u d e v i l l e , comptait, avec douleur, 
la semaine dernière, le produit brut d'une représentation, 
montant à i 4 7 c . , désolant exemple de la fragilité des 

succès en ce bas monde! 
Mais avec les beaux jours qui renaissent, va reparaître 

Ml le . Lèontine F a y , q u i , semblable à un astre bienfaisant, 
ramènera au théâtre de sa fortune le public et Vespérance, 

F.. . . 

E R R A T U M . — Dan» le numc'ro du i 5 , Itsez MéJai l ler fran^èii , 

au lieu de Me'daillon. 

\ 

A V I S . 

Les AbonBen<eni au Petit Courrier des Dames dolent de» et 

i S de charjue moi&; le» personnes dont l*Abonnvment expire i cet 

époques, sont priées de l e faire renouveler si elles ne veulent point 

tproiivrr de retard dans Tenvoî de leur journal. 

A et numéro est jointe la planche 4S* 

laprunexie de D090BY«Di;ff iL£j rue St.-Louis, ^^ Marais. 




